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Matthias Suter vient de clore avec satisfaction le projet 

sur le séneçon aquatique qui avait pour but d’étudier 

comment maîtriser les variétés de séneçons aquatiques 

toxiques dans les prairies agricoles. Le projet financé par 

l’ADCF, l’OFAG et Agroscope comprenait un large éven-

tail d’activités de recherche, depuis les essais en serres ou 

sur des parcelles jusqu’aux relevés sur le terrain dans les 

exploitations agricoles. La diffusion des connaissances a 

été tout aussi large, me déclare-t-il dans la cafétéria de 

l’EPF. «C’est une affaire qui a bien fonctionné avec des 

articles publiés dans Recherche Agronomique Suisse, des 

fiches techniques ADCF destinées à la pratique et des 

contributions dans des revues scientifiques internatio-

nales». A présent, il se réjouit d’entamer de nouvelles 

tâches à Agroscope, où il travaille à temps partiel depuis 

son doctorat. Le prochain chantier concerne des travaux 

de recherche dans le cadre du Consortium Animal-

Change auquel Agroscope participe avec succès. Il s’agit 

d’étudier les répercussions du changement des condi-

tions climatiques sur la production animale. Dans cette 

optique, Matthias Suter étudiera plus particulièrement à 

ART les questions relatives à l’adaptation de l’exploita-

tion herbagère.
Enseignant de formation, Matthias Suter a trouvé 

à l’EPF un champ d’action idéal où appliquer à la fois 

son expérience pratique dans l’enseignement et son 

savoir universitaire dans la biologie végétale et la statis-

tique. Il occupe depuis 2007 le poste de premier assis-

tant à l’Institut de biologie intégrative de l’EPF Zurich. 

Lorsqu’on accompagne Matthias Suter à la cafétéria, il 

ne fait aucun doute qu’il se sent chez lui dans l’équipe 

du professeur Edwards. Il échange quelques mots avec 

une ancienne étudiante, s’attarde auprès d’un docto-

rant. Même après n’avoir fait que brièvement sa 

connaissance, il est difficile d’imaginer qu’il ne regrette 

pas le temps passé à l’Institut, car il va quitter l’EPF à la 

fin de l’année 2012. Il accepte le changement avec un 

grand flegme et ne veut pas faire de projets définitifs 

quant à son proche avenir.

Au fil de l’entretien avec Matthias Suter, on s’aper-

çoit aussi qu’il suit une voie tout à fait personnelle, 

lorsqu’il se pose la question de la cohérence de la nature: 

une approche purement mathématique avec analyse de 

données serait trop abstraite pour lui, explique-t-il, et 

ne rendrait pas justice à la nature. Il s’étonne toujours de 

voir comment ses prédécesseurs sont parvenus à appré-

hender avec précision la nature en ayant moins de 

moyens mathématiques à disposition. «Il est toutefois 

évident que l’écologie végétale moderne ne peut plus se 

passer des méthodes statistiques, qui permettent de dif-

férencier les lois complexes de la nature des événements 

accidentels», ajoute-t-il. C’est d’ailleurs la raison pour 

laquelle il a complété ses études de biologie par un cours 

post-grade de statistiques appliquées à l’EPF. Ce scienti-

fique originaire de Thurgovie aime aussi aborder la 

nature comme le faisaient ses ancêtres: les randonnées, 

la photographie, la cuisine et les moments avec les amis 

lui permettent de se poser en toute quiétude les ques-

tions de la durabilité de notre existence et font partie de 

ses occupations favorites.

Etel Keller-Doroszlai, Station de recherche Agroscope Reckenholz-

Tänikon ART, 8046 Zurich

Matthias Suter: Mathematics is mental


